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[image: Illustration]Si je marche plus droit qu’un autre, c’est que je boite des deux pieds. »

Gustave Nadaud









Introduction

« Œdipe, c’est moi ! », aurait pu s’écrier Freud. Jeune trentenaire, Freud signale dans une lettre à un ami sa proximité avec le héros grec : « J’ai découvert également, dans mon propre cas, ce phénomène d’être tombé amoureux de ma mère et d’avoir éprouvé de la jalousie pour mon père, ce que je considère à présent comme un événement universel de la petite enfance1. »

Freud a fait l’hypothèse que la psychanalyse éclairerait les mythes.

 

Tout marcheur sait que l’on découvre des choses différentes sur un chemin, à l’aller et au retour. Avec Freud chez les Grecs, nous parcourons le chemin dans l’autre sens : les mythes nous aideront à comprendre des notions-clés de la psychanalyse.



1. Lettre de Freud à Fliess du 15 octobre 1897, PUF Paris 2015.







Avant-propos

[image: Illustration]Le meilleur moyen pour apprendre à se connaître c’est de chercher à comprendre autrui. »

André Gide









Une vie de patachon

Les dieux grecs ont l’éternité devant eux, et pourtant ils sont pressés. Pressés par le désir. Ils courent, ils volent même.

Pas de calculs sur l’Olympe, pas de raisonnements économiques, foin du long terme : on brûle la vie par les deux bouts même quand on sait que la chandelle n’a pas de limite.

Le désir ne connaît qu’un seul objectif : le plaisir immédiat. Tous les moyens sont bons : séduction, ruse, jalousie, vengeance.

Le désir est maître, les vents de la violence prennent de la force, le climat n’est pas tempéré : enlèvements ; infanticides ; abandons d’enfants ; meurtres, viols, mutilations ; guerres ; incendies criminels. Vengeances et punitions ; des fils qui paient pour leurs pères ; des filles qui vengent leurs mères ; des sacrifices ; la mort ; le supplice éternel ; les yeux crevés ; l’automutilation.



Un secret bien gardé

Les dieux grecs ne sont pas sages. Comme nous. Les dieux grecs s’aiment, se battent, se désirent, se trompent. Comme nous. Le monde des dieux n’est pas le paradis. Comme le nôtre.

Au total, le monde des dieux grecs et le monde des hommes partagent un secret. Bien gardé. Nous ne sommes pas des êtres de raison. Nous sommes des êtres de désir. Ce qui nous fait vivre et mourir, c’est le désir, bien plus que la raison.



Qu’y a-t-il derrière les apparences ?

Éclairer mythes et rêves à l’aide de la psychanalyse facilite l’accès à des vérités humaines profondes. On cherchera, sous les apparences, quelque chose « qui se rapproche de ce qu’on suppose être l’état des choses réel1. »

 

Nous ressentons du plaisir à lire ces histoires ; en plus, ces histoires se réveillent avec la psychanalyse. Elles nous parlent ; de tout ; de nous surtout. Paradoxe, l’analyse n’enlève rien à la magie toujours intacte des mythes. Au contraire, elle en développe l’arôme, et aide à sa mémorisation.

 

Les vingt histoires qui suivent disent la proximité entre mythe et rêve. Le rêve fait un usage illimité du langage symbolique. Le mythe tout autant. Le rêve se fiche des règles de la pensée logique. Le mythe tout autant. Il y a le contenu apparent du rêve, et les pensées latentes, qui apparaissent à la faveur de l’interprétation que la psychanalyse fait émerger. Pour le mythe, il en va de même : il y a le texte de l’histoire qui se raconte, et le message que l’analyse fait émerger.



Que signifient ces horreurs ?

La psychanalyse se consacre à l’écoute des rêves, des folies et des gestes insensés, elle redonne leur sens aux paroles obscures.

On pourrait se contenter de dire que les hommes viennent de Mars et les femmes de Vénus. On verra comment la guerre vient de l’amour… on verra aussi comment l’amour peut naître de la guerre… les choses ne sont pas aussi simples qu’on veut bien faire croire.

La mythologie convient parfaitement à la psychanalyse. La psychanalyse convient parfaitement à la mythologie.



Il faut deux miroirs pour mieux se voir

« Comment atteindre l’inconscient, si ce n’est de biais ? » disait Freud. Le dispositif de ce livre est un triangle de miroirs déployés autour de l’inconscient. Avec le premier miroir, on verra les dieux, si peu sages. Avec le deuxième miroir, celui de la psychanalyse, s’éclairent les raisons de ces conduites et de ces inconduites. Il faut deux yeux pour bien voir, il faut deux miroirs pour bien se voir.

Freud (1856-1939)

Sigmund Freud est l’aîné d’une famille nombreuse, recomposée. Son père en était à son troisième mariage. À 17 ans, il avait épousé Sally et avait eu deux enfants avec elle ; devenu veuf, il s’était remarié avec Rebecca, mais l’avait répudiée, car elle ne pouvait pas avoir d’enfants. Grand-père de 40 ans, il se marie à Amalia, âgée de 19 ans. Elle donne naissance à Sigmund, en 1856, puis à neuf autres enfants, à peu près tous les deux ans.

Le patriarche, négociant en laine, fait faillite, et la famille déménage à Vienne (dans le quartier juif de la ville) – poussée par l’antisémitisme et les difficultés financières. Le fils aîné va se révéler très bon élève, chouchouté par ses parents qui lui accordent une chambre tandis que tout le monde s’entasse dans les deux autres pièces du petit appartement.

Freud passe son bac à 16 ans – il est alors capable de traduire en allemand une pièce du théâtre grec ancien (Sophocle). Pendant son service militaire, il traduit un livre de l’économiste libéral et féministe anglais John Stuart Mill ; il devient docteur en médecine à 24 ans et se marie l’année suivante.

Il a du talent, veut devenir célèbre, et choisit son terrain – il a commencé par l’étude de la sexualité des anguilles, mais les recherches en biologie ne lui ouvrent pas de portes assez grandes. À l’âge de 35 ans, il trouve son chemin. Il étend les hypothèses de l’époque sur les mouvements inconscients des muscles qui nous font respirer, digérer… pour s’intéresser aux « mouvements inconscients » des neurones.

En mettant au point la psychanalyse, il réussit à se comparer aux deux plus grands révolutionnaires de l’histoire des sciences : Copernic, qui avait remis la Terre à sa (petite) place, en périphérie de la galaxie ; Darwin, qui avait remis la créature humaine à sa (petite) place dans l’histoire animale. Eh bien Freud remet la conscience à sa petite place dans les comportements humains.

Son attention à la sexualité – et son insistance sur la reconnaissance d’une sexualité infantile (non pas instinctuelle mais pulsionnelle) en tant que période initiale clé du développement sexuel humain – lui donne une place prépondérante dans la compréhension de l’individu moderne.

Freud, enfant, avait dû déménager avec sa famille à cause de l’antisémitisme ; en 1938 Freud, âgé de 82 ans, doit quitter Vienne pour Londres avec sa famille, à cause du nazisme (trois de ses quatre sœurs meurent, cinq ans plus tard, dans les chambres à gaz, la quatrième en camp de concentration).









1. Freud, Abrégé de psychanalyse, p. 70.






Nous connaissons tous la fin tragique d’Icare : les ailes qui se défont, la chute. La mort d’un fils présomptueux, par noyade, sous les yeux de son père.

Mais l’histoire d’Icare est une histoire de culpabilité en chaîne : la faute antérieure du père se transmet sur le fils. La condamnation du père est aussi portée par le fils. Les solidarités transgénérationnelles sont respectées : pour le meilleur et pour le pire. Avant d’être une histoire de vol aérien qui a mal tourné, c’est une histoire de fuite, une histoire de fils qui a échoué parce que son père est un criminel non repenti.

Un labyrinthe pour le monstre

Zeus est un séducteur, attiré par le sexe féminin.

Zeus a trompé Héra, en changeant d’apparence, une fois de plus. Pour séduire Europe, il s’est métamorphosé en taureau. Il a fait monter la jeune fille sur son dos, pour quelques instants, et en a profité pour la ravir et l’emmener en Crète. Le lieu est pour lui chargé de souvenirs : c’est là qu’il vécut enfant, élevé en cachette de son père tyrannique, qu’il a fini par castrer d’un coup de serpe (voir chapitre 2). Zeus installe Europe sur l’île, et vient souvent la voir. De leurs amours illégitimes naissent trois fils, dont Minos, qui deviendra un roi légendaire. Car Europe finit par se marier avec le roi de l’île, Astérion. Le roi adopte les trois fils de sa femme. Et, à la mort du roi, c’est Minos qui réussit à prendre la succession de son beau-père.

En Crète, Minos devenu roi, est malheureux en amour. Sa femme, Pasiphaé, l’a trompé. Avec un taureau en plus ! Décidément. Sa mère avait été amenée par Zeus déguisé en taureau, maintenant c’est sa femme qui s’éprend d’un taureau.

En fait, la reine Pasiphaé a été la victime indirecte d’une faute de son mari. Minos devait à Neptune d’être devenu roi. Il avait affirmé à ses rivaux qu’il était un protégé de Neptune, et Neptune avait derechef envoyé, sortant des flots, un superbe taureau blanc en signe d’approbation face aux rivaux assemblés sur la plage : une fois sorti des flots, ce taureau aurait dû être sacrifié en remerciement au dieu. Mais Minos avait gardé le taureau et l’avait mis au milieu de son troupeau. Le dieu de la Mer, pour se venger de Minos, inspire à sa femme Pasiphaé cet amour pour le taureau blanc.

Le fruit de cet adultère monstrueux, mi-humain, mi-animal : le Minotaure.

Le roi Minos demande alors au célèbre architecte, Dédale, de construire un super labyrinthe. Dédale est réputé pour son ingéniosité. Le roi lui commande un labyrinthe inextricable, dont on ne puisse pas s’échapper : le roi Minos veut y enfermer l’animal monstrueux.

Mais le roi Minos découvre ensuite que l’architecte a été dans la confidence de la « trahison » de sa femme. Il pense même que peut-être l’architecte l’a favorisée.

 

Le roi punit donc l’architecte.

Le roi Minos fait donc enfermer le concepteur du labyrinthe dans son propre labyrinthe. Pour faire bonne figure, Minos fait aussi enfermer le fils de l’architecte, Icare, qui vivait avec son père. Icare n’est coupable de rien, si ce n’est d’être le fils d’un coupable.

La chaîne des culpabilités est lourde, et la pauvre Pasiphaé, d’après certaines versions du mythe, est condamnée aux amours monstrueuses pour d’autres motifs.

Pasiphaé, la femme de Minos, était une fille illégitime du Soleil et de Crète. Vous savez que le dieu de la Guerre et la déesse de l’Amour avaient été amants : Aphrodite et Arès se rencontraient la nuit pour ne pas être découverts par leurs époux respectifs (voir chapitre 4). Mais ils avaient été démasqués, en fait trahis, par le dieu Soleil. La déesse de l’Amour avait décidé de se venger de Soleil. La peine envisagée frappera la descendance de Soleil (chez les Grecs, la peine n’est pas forcément individualisée, elle peut retomber sur la famille entière). Aphrodite susciterait chez la fille de Soleil – Pasiphaé – un amour bancal. D’après cette variante, c’est Aphrodite qui fait tomber Pasiphaé amoureuse du taureau blanc envoyé par Neptune en Crète.

Bref, la reine Pasiphaé est condamnée par les fautes des autres à tomber amoureuse du taureau.

Pour aider concrètement la reine à passer à l’acte, Dédale l’ingénieux construit une belle vache en bois, plaquée de cuir, servant de simulacre pour le taureau, et à l’intérieur duquel la reine peut se glisser sans peine. Elle peut s’accoupler à l’animal.

Le Minotaure se retrouve dans le labyrinthe.
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Arès

Voici un dieu violent. Arès aime la guerre pour la guerre. Il aime le carnage, se moque de la défaite. Seul le combat compte – le sang qui coule. Dans L’Iliade, il se place aux côtés des Troyens, qui vont tout perdre.

Sa loi à lui, c’est la loi du talion. Quand sa fille est violée, il tue le coupable. Mais les dieux grecs dépassent la loi du talion – qui n’est autre que la légalisation de la vendetta – et créent un tribunal pour juger paisiblement Arès. Les dieux s’installent sur une colline proche de l’Acropole, à Athènes, qui prend alors le nom d’« Aréopage », la « colline d’Arès ». C’est ici que siège le tribunal de la démocratie athénienne : le vieux code d’Hammourabi (la loi du talion) devient obsolète ; s’ouvre le règne du logos – parole et raison







Mourir d’orgueil ?











Un crime impuni















LE TEMPS DES SECRETS
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CHAPITRE 10

Le meurtre du père par Œdipe,… ou comment les pères doivent mourir pour que vivent leurs fils

[image: Illustration]Ce que l’on ne peut attendre en volant, il faut l’atteindre en boitant…

Il est dit dans l’Écriture que boiter n’est pas un péché. »

Friedrich Rückert,
Makamen des Hariri







À PÈRE INQUIET, FILS PERTURBÉ

Encore un garçon qui est très mal parti dans la vie.

Il est marqué dès sa naissance par un destin qui s’annonce funeste. Ça commence comme pour Pâris, et comme pour Zeus : un oracle qui prévient les parents du danger qu’il y aurait de laisser cet enfant vivre. Le père décide de faire disparaître l’enfant à sa naissance.

Dans les trois cas, les pères sont prévenus que la paternité va poser un problème. Laïos, le père d’Œdipe, n’accepte pas l’ordre naturel, qui est que les pères meurent avant les fils.

C’est compliqué, d’être père. « Père-sévère », mais pas trop (le jeu de mot est de J. Lacan). Tout père se charge de faire grandir le fils à l’aide d’une loi forte, qui sera pour l’enfant un état lui permettant de s’appuyer dessus, dès que nécessaire, dans les situations nouvelles. Mais il faut aussi lui laisser la place et même, s’effacer au moment opportun.

Imaginons un père qui rate tout – qui manque de fermeté et qui ne veut pas avoir à s’effacer pour laisser au fils la place qui lui revient, arrivé à l’âge adulte. Alors, le fils, dès le départ, ne pousse pas droit ; et il s’égare. Le manque d’autorité paternelle – dimension à la fois protectrice et critique – n’aide pas le fils à avancer droit ; et n’ayant pas appris le droit chemin, quand il arrive à l’âge adulte, le fils passe son temps à mal viser ; il se trompe de cible, en amour par exemple. C’est exactement l’histoire d’Œdipe.



L’abandon

Fille ou garçon ? La femme de Laïos – le roi de Thèbes – attend un enfant. C’est pour bientôt. Le premier héritier de la famille. Réjouissances, fêtes en perspective. Mais la joie ne dure pas. Le futur père est atterré. Il apprend par l’oracle de Delphes que tout fils qu’il pourrait avoir serait amené, par sa destinée, à le tuer.

 

C’est un garçon qui naît… Laïos décide de « laisser mourir » l’enfant. La méthode du moment est assez hypocrite. On confie le nouveau-né à un berger. La consigne est de l’abandonner dans la forêt : on expose le nourrisson aux bêtes. Ce sont les bêtes, pas les hommes, qui auront tué l’enfant, pourra-t-on se dire plus tard.

 

Mais l’enfant est sauvé par un imprévu. Le berger vient de préparer l’enfant à l’exposition : pieds liés ensemble et tendons traversés par une barre pour le suspendre à une branche ; mais il rencontre un autre berger à ce moment. Le deuxième berger n’est pas du coin. Coup du hasard. Il est venu jusqu’ici pour faire paître les troupeaux de son maître. Son maître, qui est le roi de Corinthe, n’arrive pas à avoir d’enfant. Le deuxième berger recueille l’enfant et l’emmène chez son maître. L’enfant ne sera pas dévoré par les bêtes affamées.



Les parcours d’Œdipe, première étape

Quel nom donner à cet enfant trouvé ? C’est tout simple : on l’appelle Œdipe, c’est-à-dire « pieds enflés » en grec (voir « œdème », « gonflement de la peau » : on reconnaît l’élément grec commun oïdos-, « enflure » ; et, pour l’autre élément, pous, podos, « pied », voir « podologue »). Il faut dire que le bébé avait les pieds tout enflés d’avoir été attachés, serrés fort, les tendons peut-être déchirés pour faire passer la barre destinée à le suspendre à une branche d’arbre afin que les bêtes ne le ratent pas.

L’enfant boitera toute sa vie. Il sera « boiteux » dans tous les sens du terme, physique et moral.

Œdipe a grandi. Il est maintenant à l’âge adulte ; c’est l’âge du savoir. Œdipe se considère comme le fils du roi de Corinthe, mais décide de se rendre auprès de l’oracle de Delphes pour obtenir le fond de la vérité. Il veut définitivement connaître le nom de son vrai père (quand un ivrogne, un soir de beuverie, l’a traité de bâtard, tout l’entourage a semblé gêné).

La réponse qu’il obtient est ambiguë : à la fois obscure et claire. Perfide. « Ne retourne pas dans ton pays, car si tu le fais ton destin s’accomplira qui est de tuer ton père et d’épouser ta mère » ! C’est obscur : on ne lui dit pas le nom de son père. C’est clair : tu dois tenter d’éviter ton destin, qui est horrible. C’est perfide : Œdipe est poussé à fuir la cour du roi de Corinthe, et à partir en sens inverse, justement dans la direction de son destin. L’histoire d’Œdipe est une histoire de triangle pervers : un triangle d’abord géographique, avant d’être un triangle psychologique.

[image: Illustration]




Parcours d’Œdipe, deuxième étape

La réponse de l’oracle horrifie Œdipe. Il n’hésite pas une seconde. Il décide de s’exiler de Corinthe pour ne pas tuer celui qu’il estime être son père. Il ne retournera plus jamais à Corinthe. Il ne veut pas risquer l’horreur prédite.

INCONSCIENT ET DÉTERMINÉ

On ne peut pas faire d’Œdipe un joyeux drille, un criminel réjoui de ses crimes. Il y a en lui une vraie conscience morale, qui tente de s’opposer à ce que les Grecs appellent le destin. Œdipe va foncer droit vers son destin, justement en tentant de l’éviter : mais la somme de ses errances est un grand zig-zag, tracé sous l’influence alternée de la conscience morale et de l’inconscient.

Quand Œdipe découvrira à Thèbes l’horreur de ce qu’il aura réalisé, sa conscience morale le poussera à agir, comme aujourd’hui elle le pousse à fuir Corinthe.





Le conflit pour la priorité entre le père et le fils

Immédiatement, il quitte Delphes et part vers Thèbes. Il doit emprunter pour cela le chemin qui mène à la fois vers Thèbes et vers Corinthe.

Et c’est précisément à l’endroit où les routes des deux pays se croisent qu’il rencontre Laïos.

Œdipe marche seul, il s’aide d’un bâton : depuis toujours il boitille, ses pieds blessés, enflés, sensibles, lui font une démarche hésitante. En face, Laïos, le roi.

Laïos descend de sa ville, Thèbes, en haut de la montagne. Laïos se déplace sur un char tiré par des mules. Le roi voyage accompagné de quelques serviteurs. Il est habitué à ce que l’on s’écarte pour lui laisser le passage.

Le chemin est étroit, escarpé, à cet endroit. Il est connu dans l’Antiquité : le précipice voisin impressionne, il est souvent décrit dans la littérature.

Laïos est le père, Œdipe est le fils, mais aucun des deux ne sait à qui il a affaire.

Qui aura la priorité, qui passera le premier, celui qui descend de Thèbes, ou celui qui y monte ?

[image: Illustration]




Parcours d’Œdipe (suite)

L’insolence de l’un des serviteurs amène une querelle. Œdipe ne s’écarte pas quand le char du roi avance sur le chemin étroit. Une roue écrase au passage le pied fragile, le pied blessé depuis la naissance du voyageur isolé. Œdipe crie de douleur. Il emporte devant ce vieillard qui le violente et lève vers lui son bâton. Son bâton de voyageur handicapé par son infirmité. Querelle idiote. Injures et coups. Dans la bagarre, Œdipe tue son père. Fin du premier acte.

RACONTER DES HORREURS

À ce stade déjà, le fils est coupable d’un premier crime, un des pires qui soient. Il faut lire le mythe pour ce qu’il est : une histoire, un enseignement, une leçon. L’histoire d’Œdipe est un enchaînement d’horreurs. Pourquoi raconter des histoires pareilles ? Raconter l’horreur est peut-être le meilleur moyen d’éviter qu’elle ne se produise « pour de vrai ».

[image: Illustration]


Le mythe d’Œdipe fut l’un des premiers grands succès de l’histoire du théâtre, déjà représenté dans les années 400 avant J.-C., à Athènes.

La fiction vient parfois au secours de la réalité : l’histoire d’Œdipe fut créée au théâtre par un auteur qui put s’éviter d’être lui-même victime d’un conflit de type œdipien. Comment ? En montrant ce qu’il avait écrit ! En effet, Sophocle – un des plus grands auteurs grecs – adapta le mythe et le fit jouer, alors qu’il était lui-même le protagoniste d’une histoire très œdipienne : il avait fait déshériter ses fils au profit de son petit-fils.

Les fils mécontents de leur sort tentèrent de faire passer leur père pour fou. Sophocle répliqua en faisant jouer sa pièce : est-ce qu’un fou pourrait avoir écrit une telle œuvre ? De l’intérêt de la littérature pour se sauver du meurtre symbolique du père !

Il y a un écart entre le texte du mythe grec et la lecture qu’en fait Freud. En termes psychanalytiques, tout fils tue son père symboliquement pour grandir. Dans le mythe, ce n’est pas le père qui est tué – c’est un inconnu – et il n’est pas juste tué symboliquement – il l’est vraiment.

Cette affaire de meurtre du père occupe du monde depuis longtemps : anthropologues et psychanalystes se sont inscrits sur la liste des théoriciens les plus intéressés par l’affaire.

Côté psychanalyse, le désir inconscient de tuer le père, parce qu’il est le rival empêchant d’accéder à la mère, est considéré comme un désir universellement partagé.



ET SI L’ON REGARDAIT LE CRIME PAR L’AUTRE CÔTÉ ?

Œdipe est coupable du meurtre ? Mais son geste est, autant qu’un point de départ, un aboutissement.

Car Laïos, le père, est fautif, depuis la naissance de son fils (et lui-même est porteur d’une culpabilité de son propre père, qui est le premier coupable dans la lignée maudite).

Laïos n’a pas élevé son fils, par crainte d’être tué par lui. La crainte paternelle est la source de l’enchaînement fatal. C’est sa faiblesse de caractère qui pousse Laïos à fuir ses responsabilités de père, son destin de père, qui doit être dépassé par son fils. Il faudrait inventer un symétrique du « complexe d’Œdipe », et qui serait le « complexe de Laïos » : ces pères qui détiennent la puissance et qui sont prêts à tout pour retarder l’arrivée du fils au pouvoir. Refuser d’être dépassé un jour par son fils, cela provoque le contraire de l’effet recherché. C’est contre-productif. Refuser d’être dépassé, c’est hâter le dépassement, c’est même provoquer un dépassement violent.

Le fin mot de la première partie du mythe se trouve dans ce terrible renversement : les pères qui n’acceptent pas d’être dépassés le jour venu par leurs fils s’exposent à un dépassement qui sera à la fois précoce et violent. Laïos a exposé son fils aux bêtes pour s’éviter son destin : la mort ? Eh bien, l’inverse de la mort n’est pas la vie c’est la mort. L’inverse du destin n’est pas la liberté, c’est le destin. C’est la mort de tout le monde, celle du fils et celle du père.



L’INVERSE DE LA MORT DU PÈRE N’EST PAS LA MORT DU FILS

Comme Sisyphe, comme Laïos, on ne peut pas impunément chercher à échapper à ses responsabilités. Laïos tente d’échapper à son destin en tentant d’y exposer un autre. Mais quand on a renversé de l’encre sur une feuille, on risque d’étaler l’encre alentour, en tentant de faire disparaître la tache, alors qu’on n’a pas de buvard. Il n’y a pas de buvard pour le destin.

Laïos, en exposant son fils aux bêtes, s’expose lui-même en retour au châtiment suprême, administré par son propre fils : son fils sera rendu aveugle en plein jour à son propre père, son fils sera incapable de reconnaître son père à cause du père lui-même ; son fils devenu comme une bête sauvage de violence. Œdipe se fait l’instrument du destin qui garde toute sa force en se retournant comme un gant.



FUIR SON DESTIN, C’EST LE PLUS COURT MOYEN DE LE RETROUVER

C’est vrai pour le père, comme pour le fils. Quand Œdipe fuit Corinthe, quand il fait ce geste honorable pour éviter de tuer celui qu’il croit être son père, il prend une décision de désaxé.

Œdipe tue… celui qui ne mérite pas d’être son père et qui, en plus est un père coupable.

Une psychanalyste a récemment tenté une analyse de Freud lui-même, faisant l’hypothèse que Freud tentait d’exonérer le père de toute culpabilité, malgré ce qu’il pressentait1.

Œdipe a-t-il vraiment tué son père ?

Pas celui du cœur. Boris Cyrulnik a montré combien le vrai père peut être celui qui vous élève : celui qui est le père par son amour plus que par son sang.







1. Marie Balmary, L’Homme aux statues, Payot, 2000.
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